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Copier/coller du site de Serviam du 3 août 2009 en agrandissant le passage sur la formule de Bossuet 

Nous mettons en ligne un extrait de l'exposé fait par Michel Berger à des jeunes gens lors du pèlerinage au Mont Saint Michel organisé par le chapitre Saint Martin, au début d'octobre. Le thème général était " Espoir et Espérance". Les chanoines réguliers de la Mère de Dieu ont développé l'Espérance, vertu théologale. Michel Berger a traité de l'espérance temporelle. Le Site Serviam, catholiques en ligne, remercie vivement l'Action Familiale et Scolaire de son aimable accord de reproduction.

LE DÉCOURAGEMENT N'EST PAS CATHOLIQUE
Vous avez tous entendu cet adage : l'espoir fait vivre. Une très belle petite fable me revenait à l'esprit en préparant cet exposé. Il s'agit de deux grenouilles tombées un soir dans un pot de lait. L'une désespère et coule très vite; on la retrouvera morte au matin. L'autre se débat de toutes ses forces, gesticule, brasse le lait pour surnager, espérant contre toute logique. On la retrouvera le lendemain vivante, juchée sur une motte de beurre. Il faut vouloir espérer.

Je ne sais pas si, aujourd'hui, on continue à donner, comme hier ou avant-hier, comme sujet de dissertation en classe de première ou de seconde la maxime selon laquelle il ne serait pas nécessaire d'espérer pour entreprendre ni de réussir pour persévérer.
La formule ne manque pas de grandeur, apparemment; mais elle ne reflète en rien la réalité. Il faut être fou pour ne rien attendre de ce que l'on entreprend, ne serait-ce qu'en retirer la satisfaction du devoir accompli. Et puis on ne mène pas de la même façon un combat sans espoir et un combat que l'on espère gagner. La façon d'agir varie avec les degrés et la nature de l'espérance qu'on a ou qu'on n'a pas.
Mais, aujourd'hui, que peut-on espérer raisonnablement gagner? Tout ne pousse-t-il pas au contraire au découragement? Chaque jour apporte son lot de dégradation de notre société : avancées de la pornographie, de la drogue, de la violence, anarchie intellectuelle etc. Alors, que de fois entend-on les litanies du désespoir : le mal est fait, la partie est jouée et perdue ou en tout cas elle le sera demain... 
Litanies que l'on commente en rejetant la faute sur les autres (mea culpa sur la poitrine du voisin) et l'on répète... Vous connaissez ces jérémiades qui, dans les meilleurs cas aboutissent à cette conclusion : il n'y a rien d'autre à faire qu'à prier, seul le Ciel peut nous sauver (sous-entendu : et il le fera sans nous), quand on n'ajoute pas : les temps sont proches, d'ailleurs la Vierge Marie l'a révélé à X, annoncé à Y... Et ces prophètes de malheur que l'on imagine avoir un fil direct, aujourd'hui une liaison Internet, avec le ciel, passent facilement pour des docteurs de l'Église.
Or ce discours démobilisateur n'est pas catholique. La doctrine catholique forme un tout qui lui donne une cohérence, une unité, une harmonie incomparables. Elle exclut le refuge dans le spirituel, le recours au seul spirituel.
Il y a un devoir d'espérance temporelle; il consiste à croire que nos combats temporels ne sont pas vains, que nous bataillons et que Dieu donnera la victoire aux batailles que nous entreprenons. 

Cette idée qu'aujourd'hui seule la prière pourrait nous sortir de la situation que nous connaissons est ambiguë. Si l'on veut dire par là que la prière est indispensable, nous n'en doutons pas. C'est la première forme de l'action et nous sommes persuadés que nous ne gagnerons pas sans la miséricorde divine que nous devons implorer...
Bossuet a cette formule terrible : Dieu se rit des prières qu'on Lui fait pour détourner les malheurs publics quand on ne s'oppose pas à ce qui s'accomplit pour les attirer "...
Il y a une certaine façon de n'espérer qu'en Dieu qui est une forme très subtile de désespoir.


